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Neuvième année. W 34. Samedi 26 Août 1871.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paraissant tous les Samedis.

PRIX DE L'ABONNEMENT :

pour la Suisse : un an, 4 fr ; six mois, 2 fr.; trois mois, 1 fr.
Pour l'étranger : le port en sus.

On peut s'abonner aux Bureaux des Postes ; — au magasin
Monnet, place de Saint-Laurent, à Lausanne; —ou en s'adressant
par écrit à la Rédaction du Conteur vaudois. — Toute lettre et
tout envoi doivent être affranchis.

Lausanne, 26 Août 1871.

Monsieur le Rédacteur,

Convenez que dans votre article intitulé: Mari et

femme, de votre dernier numéro, vous traitez bien
rigoureusement ces pauvres maris et femmes?

Malheureusement on est forcé de reconnaître
qu'il y a beaucoup de vrai, mais cependant il y a

aussi bon nombre d'heureuses exceptions. Quant à

moi, Monsieur le Rédacteur, qui suis mariée
depuis plus d'un demi quart de siècle, j'ai eu le
bonheur de ne pas nous reconnaître dans la triste,
mais comique peinture que vous nous tracez des

rapports du mariage.
Mais à quelles causes faut-il attribuer pareils

effets? — Voilà la question qui vous vient à l'esprit
chaque fois qu'on y réfléchit. — Hélas d'abord à

l'éducation, et ensuite à la légèreté du siècle où
nous vivons.

En effet, apprend-on à la jeunesse à penser
sérieusement, à sentir, à aimer réellement?

La plupart des jeunes gens prennent pour de

l'amour l'entraînement qu'ils éprouvent pour telle
ou telle personne qui leur plaît, plutôt extérieurement,

car pour l'intérieur, pour les qualités de cœur,
pour le goût du travail, de l'économie, pour la

modestie, la piété, en un mot, pour tout ce qui
peut être la source d'un sentiment vrai, d'un amour
réel, y songent-ils seulement?

Pour le plus grand nombre d'entre eux on peut,
sans crainte de se tromper, répondre: Non.

Pourvu que la jeune personne soit jolie,
pimpante, avec des habits à la mode, et surtout qu'elle
soit riche, le reste on n'y regarde pas, et s'il arrive
parfois d'y réfléchir, on a mille raisons pour ne pas
trop s'y arrêter.

Et les jeunes filles? lesquels préfèrent-elles parmi
les jeunes gens qu'elles sont appelées à fréquenter?

Ce sont généralement ceux qui ont une jolie
tournure, qui sont toujours bien mis, ceux qui
savent le mieux les flatter, être galants, empressés
auprès d'elles pour satisfaire et même prévenir
leurs moindres caprices.

Mais quant à rechercher la solidité du caractère,
l'amour du travail et surtout la moralité, elles n'y
songent pas davantage.

Faut-il s'étonner avec cela si l'on ne trouve pas,
plus tard, dans le mariage, la durée d'un sentiment

qui n'avait rien de sérieux, de profond? — Non
certes.

Pour trouver le bonheur dans cette union qui est
pour la vie, il faut qu'elle soit fondée sur une affection

véritable et profonde qui comprend ce qu'est
le dévouement, l'abnégation, le devoir. Alors seulement

les époux seront vraiment des amis ayant,
l'un pour l'autre, les égards, les prévenances qui,
trop souvent hélas, ne durent que si peu chez un
grand nombre de maris.

Excusez-moi, je vous prie, Monsieur le Rédacteur,

et recevez mes salutations empressées.

Une de vos abonnées.

Ii'abnégation en Franee.
Imaginez-vous que Ia nuit dernière, dit M. Pierre

Véron dans un courrier de Paris, je fis un rêve
vraiment étrange.

Dans ce rêve je voyais une foule énorme assiéger
les portes de l'Assemblée nationale.

Et comme les gardes qui surveillaient aux
barrières du Louvre parlementaient, demandant à cette
foule ce qu'elle voulait :

— Nous voulons, répondaient-ils tous d'une voix,
parler à la commission du budget. Et alors on les
introduisait. Et un premier orateur prenant Ia
parole disait :

La France est malheureuse, tousses enfants lui
doivent leur concours. Je viens au nom des fabriques
de sucre vous prier de frapper sur nous un nouvel
impôt que nous serons heureux de payer.

— Moi, faisait un second, je représente les soieries.

Nous avons reconnu qu'il était juste de

supporter notre part pour des besoins publics. Nous

payerons cinq pour cent de grand cœur.
— Moi, reprenait un troisième, ¦je viens au nom

des distillateurs. 11 est légitime que nous puissions
contribuer au rachat de la patrie et, sans attendre
la loi, nous avons résolu de verser dès à présent un
tant pour cent sur nos produits.

Moi '

Et cela continuait ainsi et tous rivalisaient de
dévouement et de désintéressement et je me disais
dans mon rêve :

Un pays où le patriotisme a de pareils élans ne
peut pas périr.

Et cette pensée me fit faire un tel bond de joie,
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